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CORRESPONDANCE 

A la Société de Géographie de Genève. 

Tolochenaz, 45 février 1883. 

Monsieur le Président, 

Vous êtes sans doute au courant de ce qui se passe dans 

l'Afrique méridionale, sans peut-être connaître tous les détails 
des circonstances. 

Je n'ai rien à vous apprendre sur le Lessouto, ou Basouto-

land, que le parlement du Cap a décidé d'abandonner. Ce 

pays se retrouve ainsi sous le môme régime qu'avant 1872, 

année en laquelle le gouvernement britannique en avait 

remis l'administration au gouvernement du Cap. La situa¬ 
tion nouvelle est bien préférable pour le Basoutoland, car il 

s'est beaucoup moins bien trouvé de son union avec la 

Colonie du Cap, que de sa dépendance directe du gouverne¬ 

ment de l'empire britannique. Je fais des vœux pour que 

l'Angleterre accepte la charge, bien que les conditions 

soient si défavorables. Il n'y a que le régime anglais pur qui 

puisse sauver la nation des Bassoutos, en les protégeant 
soit contre les Boers, soit contre les autres colons. 

Le gouvernement britannique a rendu au roi Cetiwayo les 

trois quarts de son pays. Mais il a annexé le quart du Zouiou-

land, la partie méridionale, limitrophe de Natal. C'est dans 

cette partie-ci que le « chef » John Dunn et le zoulou Hlubi 

conservent une certaine autorité, sous un commissaire impé¬ 

rial. Un faible territoire reste aussi indépendant avec Usibepu comme chef ou roi. 

Le Transvaal est en train de rétrograder, grâce aux idées 

anti-libérales des Boers. Comme le gouvernement ne sait 

pas où trouver de l'argent, et qu'aucune banque ne veut lui 
avancer sur crédit, il est obligé de fonder lui-même une 

banque, à laquelle on donnera le monopole et tous les pri¬ 

vilèges possibles. 
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La banque s'appellera Banque Nationale de la République 

Sud-Africaine. Son capital sera de un million de livres ster¬ 

ling au minimum, en actions de 10 et de 100 Iiv. sterl. Elle 

pourra émettre des billets représentant le tiers de son capi¬ 

tal, et aura le droit de battre monnaie, et d'émettre ainsi 

des pièces d'or et d'argent. La concession pour la fondation 

de la banque a été accordée à M. Emile Loibl, de Londres. 

Diverses banques qui avaient des comptoirs dans le Trans¬ 

vaal, se hâtent de faire rentrer leurs créances pour se 

retirer. L'une d'elles, qui avait fait de fortes avances au 

gouvernement boer, a été victime de la mauvaise adminis¬ 

tration de celui-ci et a fait faillite; pour la liquidation les 

actionnaires ont été obligés de verser six cents francs par 
action. 

Le gouvernement du Transvaal prépare aussi des projets 

de lois, d'après lesquels une Commission d'Inspection sera 

nommée pour s'informer de ce qu'on enseigne dans les sta¬ 
tions missionnaires; elle demandera une liste complète des 

natifs membres des églises et des catéchumènes, nom pat-

nom; elle demandera la liste des évangélistes indigènes, 
avec le montant de leur salaire, et la liste des missionnaires 

avec le montant de leur salaire. Après cela, elle devra exi¬ 

ger que renseignement soit donné en hollandais (boer) dans 
toutes les écoles. De plus, les indigènes convertis devront 

payer double impôt. 

Vous me permettrez, Monsieur le Président, de protester 
ici contre des mesures aussi vexatoires, qui sont évidemment 

prises pour entraver les progrès de la civilisation et le déve¬ 

loppement des tribus de la race noire. 
La guerre que le gouvernement du Transvaal a com¬ 

mencée au mois d'octobre contre les Bapédis traîne en lon¬ 

gueur. C'est la môme tribu qui avait déjà repoussé les Boers 

en 1876, et qui avait été subjuguée en 1878 par les troupes 
anglaises du général Sir Garnet Wolseley. Dès que les 

Anglais se sont retirés du Transvaal, les Bapédis ont repris 
leur attitude défiante vis-à-vis des Boers. Vous avez lu il y a 

3 mois, dans les journaux, que les Boers ont fait sauter avec 

la dynamite une caverne où s'étaient retranchés une cin¬ 

quantaine de guerriers bapédis. C'était là le prélude. Voici 



OOiîliESPOND AN CE . 23 

comment l'affaire était racontée clans le rapport officiel du 

commandant en chef, Piet Joubert: 

Je fis approcher la troupe à peu de distance du village 

(un petit village frontière), qui était situé au milieu des rocs 

et adossé à un rocher, à l'entrée d'une caverne. La position 

me parut très dangereuse; c'est pourquoi je ne donnai pas 

l'ordre de monter à l'assaut. J'espérais que nos alliés, les 

Amaswazi, le feraient eux-mêmes. Mais dès que j'en parlai, 

ces poltrons s'en allèrent. Cependant quelques-uns de nos 
hommes s'élancèrent spontanément et incendièrent le vil¬ 

lage. Trois d'entre eux furent atteints par les balles enne¬ 

mies; l'un, mort sur le coup, est resté au pouvoir de 
l'ennemi. 

J'abrège la fin du rapport. 

Pour en finir, on pratiqua un trou dans le rocher qui cou¬ 

vrait la caverne; par ce trou on jeta une certaine quantité 
de dynamite, dont l'explosion extermina les malheureux 
assiégés. 

La tribu en guerre est gouvernée actuellement par deux 
diefs principaux. L'un Mampuru, a eu son village pris et 

détruit par les Boers; mais il s'est réfugié avec ses gens et 

son bétail chez l'autre, appelé Mapoch, ou, selon leur langage 

Mapoxo. 
Ces gens ont un grand nombre de villages, situés au 

milieu de collines et de montagnes d'un accès souvent très-

difficile. Ils occupent aussi un certain nombres de cavernes, 

parfois très vastes. 
Piet Joubert, le commandant en chef, avait sous ses ordres, 

en décembre, environ 3000 hommes, dont la moitié de 

Boers, et les autres des indigènes Bakatla, Amaswazi, Bapédis 

même. On attendait des renforts, dont 1500 Magwamba sous 

les ordres du Csât. Dahl, un Danois d'origine, et environ 5000 Amaswazi. 

A la fin du mois, le gouvernement fit venir 500 kilogram¬ mes de dynamite, et il emprunta du gouvernement du Cap six canons avec les munitions nécessaires. 

Dans le courant du même mois de décembre, les Boers 

ont fait sauter trois autres cavernes, mais sans pouvoir dire 

combien d'indigènes ont été anéantis et ensevelis sous les 
décombres. 
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Le lundi, 18 décembre une troupe composée de 300 hom¬ 
mes et de 200 natifs (sic) attaqua une colline occupée par 
les Bapédis. qui se tenaient retranchés dans les cavernes. 
Mais on ne réussit pas à les déloger, ni à les exterminer. 
Cependant on y employa beaucoup de dynamite. On essaya 
aussi d'asphyxier et d'étouffer les assiégés en les enfumanl. 
Pour cela on fit d'immenses feux de broussailles à l'entrée 
des cavernes; mais ce fut en vain; car malgré les efforts des 
assiégeants, l'ennemi ne cessa point de tirer à travers les 
flammes et d'exciter ironiquement le courage des combat¬ 
tants! Dans ce combat, trois Boers furent blessés par les balles 
des Bapédis. La troupe fut obligée de se retirer, concluant 
de son insuccès que ces cavernes doivent être profondes et 
vastes. 

Le plan de guerre du commandant Joubert est de bâtir 
une multitude de petits forts pour cerner complètement et 
de très près la citadelle de Mapocli. 11 espère par ce moyen 
intercepter toute communication avec l'extérieur et forcer 
l'ennemi à se rendre. Aussi on se prépare à continuer la 
campagne jusqu'au milieu de l'année. Et il n'est pas sûr 
qu'on en ait fini alors. 

Le motif de cette guerre lamentable est bien connu. 
Quand les Anglais gouvernaient le Transvaal, tous ces Bapé¬ 
dis avaient fait leur soumission et payaient l'impôt. Mais 
quand les Boers ont repris les rênes du gouvernement, les 
Bapédis ont refusé de se soumettre à eux, et parce qu'ils 
n'ont pas voulu payer l'impôt on a résolu de les châtier. 

Les Bapédis ne sont pas les seuls à prendre cette attitude. 
Les Bavenda qui habitent la chaîne des Zoutpansberg, font 
comme eux. Ils s'étaient, eux aussi, soumis aux Anglais, et 
payaient l'impôt. Mais ils refusent de le payer aux Boers. 
Un Portugais d'origine, M. Albasini, a été nommé com¬ 
missaire sur les natifs du Zoutpansberg et des Spelonken. Au 
mois de novembre, il se rendit, avec cinquante hommes de 
la troupe appelée police indigène , à Tshakoma, chez Matze-
bandela, le chef le plus mou et le plus pacifique des Bavenda. 
Albasini s'annonça comme venant lever l'impôt du gouver¬ 
nement. Peu d'instants après, une troupe armée indigène se 
présenta et entoura Albasini, auquel on ordonna de se reti-

/ 
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rer, parce que, lui clit-on, pas une âme de la tribu ne paie¬ 

rait l'impôt aux Boers. Les chrétiens de la station mission¬ 

naire (berlinoise) furent les seuls qui payèrent. 
Voilà donc les Bavenda dans le même état de « rébellion 

que les Bapédis. Le gouvernement du Transvaal trouvera-l-

il le temps et les ressources nécessaires pour les forcer à se 

soumettre? Voilà qui est fort douteux. 

Le district de Lydenburg n'est pas très éloigné du théâtre 

de la guerre. Néanmoins il n'en souffre pas beaucoup. On y 
travaille plus que jamais à l'exploitation des mines d'or. 

Dernièrement on a trouvé dans les lavages une pépite d'or 

pur pesant 13 onces (environ 360 grammes). 
De Lydenburg, on n'a qu'à descendre les pentes orienta¬ 

les des montagnes pour arriver au milieu des villages des 

Magwamba, et ensuite à Delagoa Bay. Une question très 

curieuse se rattache à ces Magwamba: comment se fait-il 
qu'on en trouve au bord du lac Nyassa ? Sont-ce des émi-

grants qui, partis du sud, sont allés s'y fixer? Ou bien, les 

bords du lac Nyassa sont-ils le berceau de cette grande 
tribu ? 

La réponse nous sera peut-être fournie par des investiga¬ 

tions ultérieures. Mais le fait est que les Atonga qui vivent 
au nord de Bandawe, station de la mission de Livingslonia. 

et qui entretiennent de bons rapports avec le Dr Laws, 

l'ingénieur Stewart, et les autres membres de la mission, 
sont des Magwamba. 

L'année dernière, j'avais envoyé au Dr Laws un morceau 

traduit en chigouamba, le priant de me dire si ce langage 
était compris des Atonga de Nyassa. Le Dl Laws a dû leur 

lire ce morceau sans bien le comprendre lui-même naturel¬ 

lement ; une autre difficulté venait de ce que le sujet du 

morceau ne rentre pas dans la vie ordinaire de ces gens; 

ensuite il y a dans la langue plusieurs dialectes, parfois assez 
différents; enfin ces gens, séparés depuis longtemps de leur 

tribu, doivent avoir oublié bien des mots de leur langue, ou 

encore, celle-ci n'a pas, chez eux, suivi le môme développe¬ 

ment qu'au sein de la tribu proprement dite. Malgré cet 
ensemble de circonstances défavorables, ces gens ont com¬ 

pris ce qui leur a été lu, ce que j'avais moi-même écrit. Ce 
fait me paraît très significatif. 
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Les Atonga du lac Nvassa forment une colonie de 10 à 20 

mille âmes. Mon attention a été attirée sur eux par leur nom, 

qui correspond à celui des Amatonga, donné aux Magwamba 

de Delagoa Bay par leurs voisins les Zoulous. Nos Mag¬ 

wamba acceptent aussi ce nom et le reconnaissent vrai, seu¬ 
lement ils le modifient selon la grammaire de leur langue, et 

ils s'appellent Batonga. Le pays qui s'étend delà frontière 

du Zoulouland au fleuve Limpopo, ils l'appellent Tonga: c'est 

leur patrie. 

Toutefois le Dr Laws semble distinguer deux groupes dif¬ 

férents de ces Tonga du lac Nvassa; leurs langues seraient, 

paraît-il, très dissemblables. J'espère qu'il pourra bientôt me 

donner de nouveaux détails sur ce point. 

La tribu principale de cetle contrée-là est celle des Angoni 

qui est composée elle-même d'éléments divers: ce sont des 

Zoulous et des Cafres, qui comprennent encore assez bien 

l'idiôme parlé en Cafrerie. Le Dr Laws suppose qu'ils sont 
venus du sud. Mais ceux du sud ne sont-ils peut-être pas 
venus du nord ? 

Il n'est pas possible d'affirmer quelque chose, tant que nos 

données sont si incomplètes; car elles ne suffisent pas même 

pour entamer la discussion. Il faut donc nous borner à enre¬ 

gistrer les faits à mesure qu'ils se présentent, jusqu'à ce que 

nous possédions un dossier de quelque importance. 

Agréez, Monsieur le Président, l'expression de mou 

dévouement respectueux et sincère. 
Paul Berthoud, M. G. 

BIBLIOGRAPHIE 

Compte rendu par M. Clément Sipière du 3me Congrès national des Sociétés françaises de Géographie à Bordeaux. 

Ce 5e Congrès s'est tenu en septembre. Le Président M. 

Fourin dans son discours d'ouverture fait ressortir que 

l'étude de la Géographie est un puissant moyen pour com-
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